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clés Roumains cls Iransylvanie et cle kucovme

be lìeiedstsg et le tkâ âk Küêst

I_es êcbos qui nous parviennent 6e Roumanie sont, en ce moment, 6es 
plus pénibles et 6es plus bumiliants. ?e message que IVl. IVlargbilomsn 
vient 6'imposer à l'inkortunê roi ker6inan6 nous accable et nous bumilie. 
varier 6'une « amitié comme par le passe » avec les bommes qui ont impose 
à la Roumanie 6es con6itions comme celles que toute, la presse vient 6e 
souligner avec borreur, c'est prokèrer un mensonge inutile. ?es /VIIeman6s 
eux-mêmes ne s'^ tromperont pas. ?4i le roi 6es Roumains ni le peuple 
roumain ns peuvent et ne pourront jamais éprouver 6e l'amitiê pour ceux 
qui nous arrscbent 26.000 bm- et 800.000 trèrss libres, pour les ollrir en 
esclavage aux pires ennemis 6e notre race, bulgares et iVIag^ars. jamais 
le peuple roumain ns pourra oublier ni par6onner I'avi6itê et le cynisme avec 
lesquels ils lui imposent 6e reconnaître comme paix sans annexions le traite 
qui nous pren6 l'accès a la mer et toute une province, qui nous vols le 
l)anube, les darpatbss avec toutes nos belles lorêts 6s sapins séculaires, 
trésor inestimable 6e nos montagnes, et comme paix sans indemnité ce 
même traité qui nous pren6 céréales st pétrole, les seules ricbesses essentiel­
les 6u pa^s.

Lomment pourrions-nous jamais per6re le souvenir cuisant 6e ce lait 
que les ^IIeman6s imposent à tout le peuple roumain les travaux korcès, 
entre là et 60 ans, avec la peine 6e mort en cas 6e relus. ()ui parmi nous 
pourra oublier que les >^IIeman6s, en nous olkrant « une paix 6'amitiê » 
« sans in6emnitê et sans annexions » ne se contentent pas 6e nous pren6re 
les céréales — pro6uction principale 6s notre sol — mais nous prennent 
aussi le sol même, 6e vastes 6omsines attribues s une société al!eman6e, 
à titre 6e baux s longue êcbêsnce, pour accaparer ainsi nos céréales 6sns 
l'avenir le plus lointain possible?

?4ous sentons trop le kaux inqualiliable, le mensonge llsgrant que 
IVl. ^largbilomsn impose su peuple roumain, à son roi et à ses armées, 
l^lous repoussons avec borreur ce mensonge. I^ous protestons avec toute 
notre énergie contre cette bumilistion.

IVlaîs, maigre le 6iscours empreint 6e 6ouloureuse résignation que le 
Loi ?er6inan6 consentit s lire 6evant le parlement 6e IVl. IVlLrgbiloman, 



sans avoir pu s'empêcher cl'y laisser transparaître clés sentiments clignes et 
amers, qui ne venaient pas clu prêsiclent clu (Conseil, les /allemands n en 
sont cependant pas contents. Ils sentent si hisn le caractère cle monstrueuse 
miluite clu traite qu'ils ont impose à la Roumanie, que la résignation clu 
peuple roumain et cle son roi ne Liât pas pour les rassurer, ^elle est l'im­
pression qui se dégage cle la presse aìlemancle et surtout clu cliscours cle 
IVl. von lvühlmann et clés clêputès qui ont parle, clans le kìsichstag, sur la 
« paix » roumaine.

l_es termes clans lesquels s'exprime IVl. cle l^ühlmann sont à ce point cle 
vue, très caractéristiques et signikcatils. Il croit en ellet que, en ce qui 
concerne la Roumanie, l'Allemagne peut « regsrcler l'avenir cl'uns lacon 
pas trop clèkavorahle ». Oui, pas trop clèlavorahìe. lût la preuve en est 
clans les 6 clivisions allemandes laissées clans les territoires occupes, Chahi- 
letè vraiment germanique cle IVl. von lvühlmann consiste à akkirmer que « la 
grancle majorité clu peuple roumain a ètè pousse à la guerre contre son grè, 
par une petite hands cle politiciens et cl'hommes d'aikaire égoïstes. » 3'iì 
en était réellement ainsi, la grancle majorité clu peuple, à la suite clés mal- 
hèurs et «les clèsastres que la guerre a clèchaînès sur le pays, n'aurait rien 
cle plus presse s kaire que cle lyncher cette petite hande « cl'esprits légers 
st criminels » et cle recevoir à liras ouverts les Allemands, comme cle véri­
tables sauveurs. de hesoin ne se lerait pas sentir cle laisser 6 divisions alle- 
mandes en Roumanie, quancl elles sont si necessaires ailleurs, kit, clans ce 
cas, l'avenir clés Allemands en Roumanie paraîtrait au chel cle la ^iìhelm- 
strasse autre que « pas trop dèlavorshls. »

IVlais, oü la linesse cle logique clu ministre hoche se surpasse, c'est 
lorsqu'il impose au gouvernement cle IVl. IVlarghiloman cle poursuivre les 
auteurs responsahles cle l'intervention roumaine — en kaisant clèpenclre l'atti- 
tucle cle I'/Allemagne envers la Roumanie cle la laxon clont le châtiment 
national sera applique à ces auteurs responsahles — tout en allumant que 
ce châtiment sera issu cle la ìihre clècision clu peuple roumain, kit cette lins 
kleur cle l'hahiletè tsutonique qu'est IVl. von lvühlmann insiste et souligne que 
cette clècision surs lieu « sans aucune pression extérieurs... car cels seul 
clonnera à cette punition nationale sa vraie valeur. » Cependant l'Alle­
magne saura se comporter envers la Roumanie selon la kaxon clont sers 
appliqué ce châtiment national, dette colossale rouerie est, en ellet cligne 
clu meilleur èlève cle Lismsrclc et elle vaut hien cet autre chsk-cl'osuvre cle 
linesse et d'adresse clu ministre allemancl, imposant à la Roumanie cle re­
connaître la paix octroyée pour une paix <c ssns annexions et sans indem- 
nitè. » C'est clans ces luguhres plaisanteries qu'excelle son Excellence 
germanique. (Quelle cl!stance cle üismarcic s IVl. von l^ühlmann!

Il n'y a pas cle cloute que la tsirihle menace cle IVl. von lvühlmann con­
cerne IVl. llratiano et ses partisans. Il est certain que les amis cle l'kintents 
en Roumanie passent un mauvais quart d'heure. IVl. IVlarghiloman se serait-il 
engage s kaire jouer la Iihre clècision clu peuple pour poursuivre IVl. ôratiano 
et lui inlliger un châtiment national... ssns aucun essai cle pression exté­
rieure ? Ceux qu! connaissent !Vl. IVlarghiloman le croient cspahls cle tout, 
^lais, clans ce cas, ne serait-il pas clans l'intérêt cle l'kintente, comme 
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6ans celui clu peuple roumain, cl'exercer une certaine petite pression exté­
rieure sur IVl. IVlarglriloman et 6e lui rappeler qu'il se peut ìrien qu'il ait, 
lui clés comptes à renclre, un jour prochain, devant le peuple, autrement Iil>rs 
qu'en ce moment? I^eut-être, à la réflexion, reculerait-il devant I acte 
o6ieux qu'on lui impose.

Irions nous permettons, en toute lrumilitê, 6e poser cette question à 
ceux qui sont, clans les pays 6e l'entente, les amis clés Roumains qui sont, 
là-lias, les amis 6e l'entente...

I^e pàonâge iàlleàel 6e Is I^l'snee

(Quoique les lignes qui vont suivre parleront surtout 6s la France et 6e 
I Allemagne, elles pourront être utiles, nous l'sspêrons, à l'êlits intellec­
tuelle 6ss pays latins en general, et par conséquent 6e la lìoumanis. Il est 
en eklet, 6ans le moncle latin, clés pays qui ont besoin 6u patronage intellec­
tuel 6e l'etranger, soit parce qu'ils sont encore trop nouveaux, comme les 
H,tats 6e l'Amérique clu centre st 6u sucl, soit parce qu'ils sont trop petits, 
comme le Portugal st la Roumanie. -Xu surplus, aucuns nation ne peut se 
llattsr 6s pouvoir ss passer complètement clés autres, mais le phénomène 
est êvi6smmsnt plus accuse lorsqu'il s'agit 6e contrées clu genre 6s celles 
que nous venons 6s citer.

Il en résulte que, 6e ces pays, partent clraque année un certain nombre 
cl'stucliants vers clés centres intellectuels renommes 6s l'étranger, clont le 
laut est 6s parlaire leur êclucation intellectuelle. Or, ces jeunes gens, avicles 
6s savoir, se clirigent moins qu'autrelois vers la France et 6avantage vers 
I'/Allemagne. I^Ious parlons, lrisn enten6u, clu nombre relatik, qui est celui 
qui compte.

3ans cloute, l'Allemagne n'a pas réussi, tant s'en laut, à réaliser l'oeu­
vre 6e 6omination qu'elle rêvait clans I'or6re intellectuel aussi lrien que 
6ans les autres. Il n'en est pas moins vrai qu elle était parveycte peu a peu à 
exercer clans ce clomaine un prestige trop grancl. à notre avis, et capable 
par conséquent 6'entraîner certains inconvénients clier. ceux qui ss sont laisses 
attirer par ce mirage.

IVlais même si nous nous trompons, il y a un grancl clanger a la supréma­
tie germanique, (le clanger on ne le connaît que trop à l'lreure actuelle. Il 
est le résultat 6e ce lait que la science alleman6e n était plus clêsinteressêe 
clepuis la mam-mise 6e la Crusse sur l'empire. ^IIs a clu se kaire le porte- 
parole clu pangermanisme, et ce résultat a êtê obtenu à l'aicle 6e procêcles 
que nous avons clêcrits ailleurs (2). et qui consistent en une pression abusive 
6e l'esprit 6e corps clans les associations ci'êtucliants 6'alror6, clans les con-

0) (et article a êtê écrit pour I.a iîevue rie Roumanie, st s êtê okiert par 
IVlsvroclîn.

(2) —a jorrnation sociale -lu prussien modeme, (olin I^Iü.



xeiîê de professems ensuite, et aussi dans les mêtliodss cle recrutement et de 

sélection.
Irop souvent l'expose cl'un concours consiste à énumérer tout ce que les 

/Allemands ont écrit ou invente sur le sujet, en laissant le plus possible clans 
ì'omlire ce que les autres ont lait. ì_a cìrimie est ainsi devenue une science 
presque entièrement créée par les savants cl outrs-bìiin et celà malgré les 
Lavoisier, les Lertkollet. les basteur, les bsrtlielot, les briestlsy, les Ls- 
vendislr, Iss Oalton et tant^ d'autres. L'est là l'une clés annexions les plus 
notables cle la science germanique, mais les autres sont à ì avenant.

Il en résulte que l'étudiant étranger retourne clans son pays avec l'idêe 
que l'Allemagne occupe le premier rang clans le moncle intellectuel, et il de- 
vient un propagateur inconscient cle l'influence tuclesque.

l'ont, à peu près, a êtê «lit sur ce sujet clepuis la guerre et nous n'y insis­
terons pas davantage, si ce n'est pour isclmrclmr les causes et les remèdes 
à cette situation.

Les causes! Il y a un grand danger à les méconnaître et s ne pas vouloir 
les voir! Il y a un grancl clanger pour l'avenir clu prestige français à les clrer- 
clrer là ou elles ne sont pas, simplement pour contenter notre orgueil, nos ran­
cunes ou notre paresse. Le n'est pas un remècle que cle se contenter cle s'ad- 
mirer sol-même, 6e 6ênigrer les autres ou cl'essayer cle s'en tirer par une 
pirouette. Il est aussi facile que 6angereux d'attriliuer aux victoires cle 1870 
tout llionneur 6e l'expansion 6e l'Allemagne moclerns 6ans le m on 6 s 6 e 
l'esprit, aussi lu en 6u reste que 6ans le mon6e 6e !'industrie et 6u commerce. 
Z'il en était ainsi, on pourrait en déduire que cette expansion va être tués 
par la défaite militaire clés empires centraux, et qu'en conséquence il suffit 
de se croiser les liras et d'attendre l'êtalilissement 6u règne 6e la culture latine 
qui doit se faire 6e piano, sans efforts.

Lertes, il n'est pas complètement indiffèrent, pour le rayonnement 6es 
arts et 6es sciences, 6'être uns nation vaincue ou victorieuse, mais ce n'est 
là qu'un facteur adjuvant. La vérité est que la victoire est un moment pro­
pice, un évènement fsvoralile clont il faut savoir profiter. L'est un ülon, 
mais un ülon qui se tarit vite, s'il n'est pas exploité.

Il est aussi trop facile et trop injuste d'accuser 6e traîtrise les etudiants 
des pays latins qui se dirigent vers les écoles germaniques, et de naïveté 
ceux des pays neutres qui en font autant. II vaut mieux se demander s'ils 
ne trouvent pas la des avantages qu'ils n ont pas ailleurs.

Lans doute, ces avantages sont contrebalancés par les effets néfastes de 
la propagande pro-germsine dont nous avons parlé plus liant, mais ìaien 
des gens ne s'en rendaient pas compte avant la grande prise actuelle.

Ln outre, si vous attirer les jeunes gens en Lrance sans leur offrir l'équi­
valent de ce qu'ils trouvaient en rXllemagne, il y aura quand même diffi­
culté à certains égards.

Or. il n'v a pas de doute que l'on aime mieux venir à bsris qu'aller 
à berlin. La Lrancs est plus accueillante que la Crusse, et l'on ne s'expose 
pas à y être traite 6' « étranger encombrant » par un rustre pédant qui con- 
konr! la grossièreté avec la solidité.



bm vérité pour nous est que les écoles cl outre-l^bin offrent clés élé­
ments d'utilité qui n'existent pas ailleurs au même degré.

kit ici encore que l'on n essaie pas cle se sauver la lace en dècrè- 
tant que la supériorité clés Allemands ne se lait sentir que clans les régions 
basses clu moncle spirituel, quelque vraie que puisse être cette constatation, 
"bouts la vie n'est pas su sommet, et I enseignement n'est pas lait pour le 
seul usage clos bommes cle génie.

Vous déplorer la baisse cls l'inklusnce trântise clans le moncle, mais 
a-t-on lait tout ce qu'il fallait pour la maintenir, ble peut-on pas s'éton­
ner au contraire qu elle soit encore aussi puissants?

le le répète, mieux vaut envisager la question en lace et s organiser 
en conséquence. 3euls périssent Iss peuples qui se drapent clans leur orgueil. 
On a beaucoup parle clu problème de l'après-guerre. I) une faxon generale, 
on s'est bien renclu compte qu'il y aurait un gros effort à faire au point cle 
vue industriel et commercial, quoique l'on n'ait pas toujours réussi à bien 
poser le problème, Au moins a-t-on compris qu'il ne suffirait pas <le rester 
inactif clans ce domaine.

kib bien! Il en est cle même en ce qui concerne le clomaine intellectuel, 
avec cette clikfèrence que les succès y seront plus faciles, le français ayant 
à sa disposition plus d'esprit que cle bouille et cle main d'osuvrè. Il faut clu 
reste nous limiter, st clans le présent article, nous clevons nous en tenir a ce. 
que l'on pourrait appeler la lutte pour le patronage intellectuel, lutte toute 
pacifique celle-là ou la France a jaclis cueilli tant cle lauriers, sournois su­
blime qu'il serait clèsastreux pour l'bumanitè cls lui voir abandonner sous le 
vain pretexte que les gentilsbommes ne luttent qu'entre eux.

Après une grancle secousse comme celle qui nous agite en ce moment, 
Iss attitudes extrêmes sont à craindre et aussi néfastes l'une que l'autre, si 
opposées qu elles soient entre elles. Il ne faut ni dédaigner l'ennemi abattu 
ni copier servilement celui que l'on a eu tant de peins à abattre, l^i dédain, 
ni copie, mais des organismes appropries à la lutte.

Or, pour en revenir au sujet spècial qui nous préoccupe en ce moment, 
celui du patronage intellectuel, la première cbose à savoir serait évidemment 
de connaître les motifs qui attirent les étudiants latins dans les écoles ger­
maniques. One enquête pourrait-êtrs entreprise auprès des intellectuels et des 
anciens étudiants — latins en general,roumains en particulier — ayant séjour­
né dans une université ou une école allemande. Il s'agirait de savoir ce qui 
les y attirent et aussi les utilités qu'ils y en ont retiré. Il me semble que 
« Uns^/vame » serait très bien placée pour mener une enquête 
de ce genre de par les attacbss qu'elle a avec la k^oumanis, la France et les 
pays latins en général.

km attendant qu'il me soit permis de jeter quelques clartés sur la ques­
tion. ^e n'ai jamais eu ni l'bonneur ni l'envie d'ècouter la docte parole d'un 
k/err f^rofessor parlant du băut de la cbaire, mais j'ai eu le bonbeur peu de 
temps avant la guerre, d'ètudier, au point de vue social les milieux français, 
anglais et allemands, vrais milieux caractéristiques du monde moderne, et 
qui, à cause des contrastes frappants par lesquels ils s'opposent permettent 
des comparaisons les plus suggestives. Or, le milieu social n'est par une pure 



résultante clu climat, ni 6e cette entité mystérieuse qui terme la race. Certes, 
le climat agit, mais à côte 6s combien 6'autres causes? Lertes, la race n est 
pas un mettre, mais elle n'est que le résultat 6e qualités acquises et par 
conséquent susceptible 6e varier au moins en envisageant les générations 
anthropologiques. Or, 6e même que la race, au point 6e vus anthropologique 
peut être mo6itiêe peu a peu par 6es changements 6ans le régime alimentaire 
ou clan; Iss occupations et les exercices physiques auxquels se livrent les 
sujets non encore formés, les soins qu'ils reçoivent, 6s même le milieu so­
cial peut être modifié lentement par les méthodes d'éducation.

O'sst 6irs que dans nos enquêtes nous avons êtê amenés à creuser ce 
prohlèms de I éducation, dans la tamille, dans ì atelier et ailleurs, et aussi 
à l'école. 0 est ainsi que s'est pose a nous, sans le vouloir le prohlèms sur 
lequel nous attirons aujourd'hui l'attention du lecteur

OpscáîL

(à suivre).

cau8à avec le Zêneral IIie8c0^0

h. effort militaire ds la Roumanie, de janvier 1914 à août 1916

/^u moment ou l'on approche du quart d'heure de hlogi, il serait fort 
intéressant de rappeler l'effort de la malheureuse armée roumaine, dans le 
sacrifice d'une guerre mondiale, pour la victoire de la justice, hlous nous 
sommes ainsi adresse au gênerai Iliesco, ancien plénipotentiaire militaire 
et chel de notre mission auprès du O. (). O. français qui, à la veille de 
notre entrée en lice, remplissait à Bucarest la haute jonction de secrétaire 
gênerai du Finistère de la Ouerie, soit de quasi-ministre de I'/Armement, 
organisa l'armée roumaine en moins de deux ans, par un travail des plus 
gigantesques.

kit en effet, les idées maîtresses qui happeront à coup sur l'historien 
de demain, dans cette préparation foudroyante de notre force armée, seront: 
I o 1/impérieuse nécessite de doubler le nombre de nos baïonnettes, ha 
puissance militaire de la Roumanie devant être à la hauteur de sa puissance 
économique et de son prestige moral acquis dans le concert halhanique, ainsi 
que de pouvoir correspondre aux graves événements qu'elle était appelée à 
traverser. ^'impossibilité presque totale de continuer l'approvisionne­
ment à l'étranger, en matériel de guerre, h'Europe était en flammes, la 
liaison Krupp, dont nous étions Iss tributaires, cessa nettement les envois, 
et la Russie ne se suffisait pas pour elle-même. 3° O'ou force pour nous, 
dans cette situation de « vase clos », de demander tout cela à notre propre 
ropaume, c'est-à-dire à un pays jeune et par excellence agricole, manquant 
totalement d'industrie êt de main-d'oeuvre spécialisée.

fl) D'après ta fronce miti/aire, t'piumonitê tnrtocèinoire cl ta Kevue cte ta presse.



IVIs.lL laissons plutôt la parole à l'ancien commandant clu gran6 Otat- 
^Vlajor cle Bucarest, le général Iliesco. -^u milieu clés piles cle livrez cle son 
appartement cle I'botei O6ousr6 VII, — véritable laboratoire intellectuel 
— et avec l'affabilité charmante clont il sarcle si jalousement le secret, îe 
gênerai commenta «l'une voix qui résonne bien et qui vous conquiert:

Oe roi Larol et sori armée
— Oour pouvoir vous clonner une iclêe exacte cle l'effort que nous 

avons clü faire pour la préparation cle l'armée roumaine, remontons au 
temps clu roi Larol. 3s pensée, en tant qu'allie clés (Centraux, était 6'avoir 
uns petite armée ne clêpassant guère les 200.000 combattants. I^lous pos- 
sêclions ainsi une armée nationale très rêcluite, clans une Europe entière­
ment militarisée. (le ne lut qu'après la campagne cle Lulgsrie, en 1913, 
que nous constatâmes le manque cle materiel et 6'effectifs. blous avons 
clü commencer clés le printemps cle 1914 à tirer clés ressources «le notre 
propre pays, tout ce qu'on pouvait avoir, 6'abor6 en liommes, ensuite en 
matières premières, enfin en approvisionnements alimentaires et en moyens 
«le fabrication en temps cle guerre. Ou mois cle janvier 1914 jus­
qu'au mois cle septembre cle la même année, on a «liesse et on a com­
mence la réalisation cle ces trois plans : clés effectifs, cle l'équipement et 
«les approvisionnements en vivres.

— dominent aver-vous pu, mon gênerai, surmonter la 6ikkicultê pro­
venant cle l'impossibilité cle vous approvisionner cbe? les cleux groupes 
cle belligérants.

— On ce qui concerne les approvisionnements en matériel cle guerre 
et en munitions, le renclement cle nos arsenaux cle piroìeclmie et cle nos 
pouclreries militaires était, en effet, bien au-clessous cle nos besoins, par 
le kait que nous étions à la merci 6e l'étranger et spécialement «les maisons 
allemandes. On a clone clü commencer 6'urgence ì'agran6issement 6e ces 
établissements 6e l'artillerie, quoique les matières premières lussent asser 
rares en Roumanie.

— Connaissant la liants confiance et l'amitiê, que notre roi Oer6inan6 
manifeste pour vous, qui êtes son premier collaborateur, nous serions très 
beureux, mon général, si vous nous entreteniez sur la procligieuse activité 
militaire 6e 3a IVlsjestê, pen6ant cette écrasante pêrio6e.

O'nvènemerrì 6u roi Oer6innrr6
— -X partir 6u mois 6'octobre 1914, poursuit 6'une voix émue notre 

illustre interlocuteur, avec l'avènement 6u roi Oer6inan6 au trône, la réa­
lisation clés plans mentionnés plus băut sera poussée avec une fébrile acti- 
tivitê. blotre grancl roi aimant l'armés et ayant contribué, comme comman- 
6ant 6e corps 6'armêe et inspecteur général 6e l'srmêe roumaine, à com- 
prenclre ses besoins 6ans les moinclres 6êtails, mettra toute son influence pour 
ai6er a l'augmentation 6e l'effectif mobilisable, 6es ca6res en oklicierL et 
sous-okiiciers, et surtout à l'instruction 6es réserves, par l'appel pour clés 
pêriocles rapprocbêes 6'entrainements, 6es combattants et «les services.

» Oar ces moyens, on est arrivé au point 6e vue «les effectifs, à 6ou- 
H/er le nombre 6es combattants 6e toutes armes, à frip/er le nombre 6es ok- 



liciers, surtout cle reserve, et cela «lans lu courte pèriocle cle cleux ans D 
peine.

— Vous a ver clû sûrement vous heurter, mon general, à cle grosses 
clikkicultès, pour équiper et approvisionner une pareille armes cl'un million 
cle solclats?

— (Certainement oui! One lois cle plus nous avons clü chercher ou 
créer c/e toutes pièces, le nécessaire à l'intérieur clu pa^s. kit les évène­
ments qui se précipitaient à nos lrontières, ne nous en laissèrent même pas 
le temps. k) alxrrci, en matière cl équipement : la campagne cle 1913 nous 
trouva avec les magasins cle mobilisation presque vicies. One année après, 
tous nos voisins se mettent en guerre; nos lrontières sont lermêes par ce 
lait, et nous voilà obliges cl'smplover poür la conlection «le ces équipe­
ments, uniquement les matières premières trouvées cirer nous.

-> IVIais on ne recula pas clevant l'ohstacle. On se mit vite s l'oeuvre. 
I^ss clraps clos quelques lairriques cle Roumanie n étant pas suklisants, on lit 
appel à la lahrication paysanne. On réintroduisit pour la chaussure, 
1 opinca (sanclsle paysanne en cuir): on augmenta clu coup les tanne­
ries et les lahriquss cle chaussures, kit nous limes la même chose pour les 
vivres. Llatina, à Bucarest, à Bocshani et a IVIarashesht! on créa a la 
hâte cle grsncls clèpôts régionaux et pour toutes sortes ^'approvisionne­
ments : en céréales, larines, hiscuits, kourrages. etc., ainsi que les machiner 
necessaires pour leur translormation en aliments.

» ()uant au materiel cle guerre, il ns lut pas non plus néglige. On 
procècla cle suite à l'arrangement clés canons cîes lorts cle Bucarest et «le la 
grancle région lortilièe : Bocshani, I^amoloasa, Oalatr. Ils lurent enlever 
cle leurs tourelles et coupoles lixes pour être mis sur clés ailûts improvises, 
construits cl'ailleurs, avec clés plaques cle tôle et cl'acier cle lortuns, qu on 
put trouver en l^oumsniè. ^'ouhlions pas cle passer egalement en revus, 
continue le general, les grancls ellorts laits, pour la lahrication cîes pro­
jectiles et clés pouclres. On se trouva ici en présence clu même manque cle 
matières premières et cle main-cl'oeuvre spécialises.

Câpres ce rapicle et si intéressant coup cl oeil cle notre préparation 
militaire, notre grancl chel s'arrête un moment comme pour revivre un ins­
tant cle plus, clans son lorum intérieur cle souvenirs. Buis, il reprencl sa 
pensée, appuyant lentement sur chaque phrase et sur chaque mot, coinnrs 
pour mieux les mettre en reliek '

— 8i «lonc, on compare I état cl'organisation cle ces cleux armées 
icums'nss, celle clu commencement cle l'année cle >914, avec celle cl'août 
>916 (clats cle notre entrée en guerre), on cloit nettement conclure en laveur 
cle la seconde, à un clouhlement clés ellectils cvmhattants, a la création 
nouvelle cle services non existants en 19l3 : en approvisionnements, équi­
pements, vivres et munitions, et, en emplovant seulement les ressources 
clu oa^s. Bn un mot. élever notre armée en 20 mois, cle 200.000 s un 
million cle rolclats.

« kit cette conclusion cloit nous montrer egalement st cl'une éclatante^ 
manière, la penses intime et clirectrice clu gouvernement cle Bucarest, qui 
a persévère clans un travail cl organisation intensik, continu, et toujours cli—



— y —

rigê dans le même hut patriotique et suprême : préparer pour le mieux: 
notre patrie, pour le grand jour 6e son intervention armée, s côte 6s ses 
très glorieux alliés.

Lm quittant ce capitaine qui, à la têts 6e ses Graves, penetra en ^ran- 
svlvanie, accomplissant, pour un jour, hélas! l'espoir 6e notre race rou- 

- msine, je me suis demande ce qu'il est a6venu 6s notre nohle k^oi, 6e 
notre armée sacrifiée et 6e notre pa^s si crucifie. Nais si la force militaire 
roumains a ê.ts 6êtruite par une quadruple tm/iison russe, aboutissant fata­
lement au chiffon 6e papier 6e Bucarest, notre confiance dans une vic­
toire totale, contre les ennemis héréditaires 6s la paix mondiale, reste la 
meme et plus inêhranlahle que jamais.

O. N/iVktovm.

Il65 llàbvllkg MMi6üt-jl8 kâOl)
eovtks les pkllplk5 qll'ils oppriwkvt?

/I propos d'une récente po/èmique.
()uan6, en juillet 1914, Iss 6iplomates 6e Vienne lançaient leur fa­

meux ultimatum à la Zerhie, ils ne pensaient sans 6oute pas qu'ils signaient 
un arrêt 6e mort pour Htat autrichien. Ils comptaient sur le salue 6e Ouil- 
lsume pour tenir l'Europe en respect, pendant qu'ils exécuteraient l'ac­
tion militaire 6sstinêe s consoli6er leur autorité sur ceux 6e leurs sujets 
qui voulaient vivre lihres. Nais le haîssr rencontra 6es adversaires comme 
il n'en attendait pas, et l'Autriche lut entraînée dans uns aventure qu'elle 
n'avait eu aucune raison de souhaiter.

Lar, au lieu de voir leur domination assurée par une victoire facile, 
Allemands et hlongrois s'aperçoivent avec terreur qu'eux-mêmes ont pro­
voqué un êhranlement auquel leur empire ne survivra pas. mesure que 
la AU erre se prolonge, le mécontentement des opprimes s'accroît et la force 
des oppresseurs diminue; chaque jour, la revolte des nationalités gran­
dit et s'affirme.

^près la victoire de la Naine, quand la France proclama la lutte 
contre tous Iss despotismes, les nationalités d.^utriche-hlongrie comprirent 
que, pour elles aussi, le grand jour était venu. Nies commencèrent alors s 
s'organiser pour le comhat. Nalheureusement, les hésitations du dêhut, 
les lenteurs d'une diplomatie qui manquait su moins de coordination, ne 
permirent pas aux allies de soutenir, avec toute la vigueur necessaire, ce 
mouvement naissant. Nais à mesure que la guerre se prolongeait, la con­
naissance exacte du prohlème autrichien se répandait parmi les dirigeants 
de l kintente, et la justice de la cause des nationalités pénétrait les esprits.

Le mouvement de sympathie fut puissamment aide par l'évolution des 
relations entre l'Autriche et l'Allemagne. mesure que cette dernière 
s'efforcait de hâtir cette formidahle machine « d'après-guerre » qu'elle 
appelle jl/itte/europa, les Allies se sentaient pousses s soutenir la cause



«les peuples opprimes, contre les hlshshourg, serviteurs cle l'Allemagne 
L'iniêrêt s'alliait ainsi à la justice pour exiger une translormation raclicale 
clu statut cle l'^Xuttiche-I^ongrie. .

pourtant, meme après !a clêmonstration apportée par quatre années 
6e guerre, il se trouve encore clans les pays 6e l'intente clés partisans clu 
maintien 6e l'empire 6es Lîahshourg. Le sont, 6'un côte, 6es catholiques, 
qui estiment le maintien 6'un Liât soumis au Lape prêkêrahle au triompire 
6es peuples supposes à tort comme étant en majorité 6'une autre religion (1 ). 
Le sont, ensuite, certains memìrres 6e l'aristocratie 6e sang ou 6 argent, 
qu'uns longue amitié relis à la noblesse 6e Vienne et 6e Lesth. Les 6i- 
plomates vierl/e école s'opposent aussi à un changement qui 6èrangerait 
toutes les notions qui leur sont chères, les remplaçant par 6es nouveautés 
qu'il lau6rait appren6re à manier. Il y a enkin 6ss gens ignorants ou trop 
la» 6e la guerre, qui ne voient clans le principe clés nationalités qu'un pré­
texte pour aggraver le conllit et éloigner le moment 6e la paix. De toutes 
ces erreurs réunies naît un courant lavorahls su maintien 6e ì'mtêgritê au­
trichienne, et regâr6ant sans sympathie le mouvement 6'èmancipation qui se 
lait jour

Lour soutenir leur théorie, les austrophiles invoquent peu 6'arguments: 
car ils comptent plutôt sur la routine et l'inertie pour assurer le maintien 
6u siaiu-quo selon leurs 6èshs. pourtant, voyant que les amis 6es nationa­
lités intensilient leur campagne pour l'aklranchissement clés opprimes 6/Xu- 
triche-hlongris, ils essaient eux aussi, 6spuis quelque temps, cle clonner à 
leurs allirmations une hase en apparence plus soli6e.

Leur principal argument se rè6uit en somme à cette i6ês hien simple : 
loin 6s menacer l'Autriche, uns cliplomatis hahile 6oit s'ellorcer 6e la 
ménager pour la 6ètacher 6e l'Allemagne. L'était, il y a quelque temps, 
lavis 6u Lrêsi6eni XV il son lui-même: les récentes 6èclarations 6u gouver­
nement clés Liais-Lui s prouvent que cette politique n'a pas pu résister a 
une êtu6e plus approkon6ie 6e la question austro-hongroise. Les LIahshouig 
ont êtê les rivaux 6es hlohenrollern avant 1866, personne ne le nie. ^lais 
sont-ils capahle» 6s le reclevenir? Il suklit 6e comparer les conditions po­
litiques 6'alors à celles 6'aujour6'hui pour se convaincre que c'est im- 
possihle.

^vant 1866, l'hêgêmonie prussienne n'êtait pas êtahlie : les Liais 
allemsn6s ne la reconnaissaient pas. et IVXutrichs trouvait en quelques- 
uns 6'entre eux un auxiliaire précieux clans sa lutte contre la prêpondê- 
rance 6e Lerlin. 8i l'unité alleman6e ne s'est pas laite, après 1848, en 
laveur 6es Llahshourg, c'est en gran6e partie parce que l'Autriche n'êtait 
pas un pays purement alleman6, et on a hésité à introcluire 6ans le nouvel 
Ltat une population en majorité slave, italienne et roumaine. IVlais clepu s, 
il y â eu Laclowa et le couronnement 6e Versailles. Vienne a 6û ah6iquer 
le rôle 6'arhitrè 6es aklaires alleman6es, et I /Autriche est 6svenue l'a'- 
liêe 6e son concurent victorieux. ()ui pensait encore, avant 1014, a kaire 
évincer le Icaiser 6e Lotsdam par celui 6e hlolhourg?

il) On i «lêmonUê ici même sur quelle erreur repose celte conception; v. l'article 
6e Vois clans le procèdent numêrs «le I» revus.



b.a guerre a pose 6e nouveau le problème, et on s'est demande si 
Un ne pouvait pas ressusciter l'ancienne rivalité. Oetacber ì ^utricbe 6e 
l'alliance alleman6e, ce serait un beau succès pour la 6iplomatie 6e 
Hntsnte; lairs d'elle un obstacle à l'expansion pangermaniste vers l Orient, 
et une ennemis 6u « militarisme prussien », ce serait résoudre 6 un coup 
plusieurs 6es questions les plus epmeuses 6s la gusrre. l-a conception est 
extrêmement sê6uisante : mslbeureusement, elle est irréalisable. On n a 
qu'à regarder ce qui se passe actuellement entre les deux empires : y 
voit-on la moin6re ten6ance a une rivalité quelconque? lìivalitê suppose 
égalité 6s lorces et indépendance 6 esprit; l'une et l'autre manquent à 
l'état 6e Lbarles 1°', ballots entre la lamine st la gusrre civile. I-oin 6e 

Z émanciper par ses malbeurs, nous le voyons multiplier les actes 6s ser­
vilité s I egard 6e llerlin, st négocier actuellement un « rapprocbement » 
qui n'est qu'un vasselage déguise. Il laut 6onc abandonner l'idêe 6s le 
sauver malgré lui, '

()usn6 on connaîtra mieux les 6essous 6iplomatiquss 6e la guerre, on 
Ze convaincra que pareille entreprise n'a jamais ètê possible. I-.es 6iscussions 
qui ont eu lieu après la polémique kllsmenceau-tlrernin l'ont sullisamment 
prouvé. 'ibouts tentative meme 6ans cette direction aurait ètê extrêmement 
6angsreuse : il aurait lallu soutenir les oppresseurs austro-magyars contre 
les slaves et les latins 6e la monarcbis ;— question 6e justice a part, les 
Alliés n'y auraient pas si bien réussi que les Allemands.

^u point 6e vue 6es relations austro-allemandes, on ne peut 6onc lor- 
muler aucune objection s la politique 6es -Alliés en laveur 6es nationalités. 
On ne peut lui reprocbsr jusqu'à présent, qu'une seule cbose : sa àrdile

/àussi. les austropbilss ont-ils une position 6e repli, su cas ou leur prin­
cipal argument serait soumis à une analyse à laquelle il ne résisterait pas. 
Oléine si on ns peut pas lairs 6e l'^utricbe la rivale 6e l'impérialisme 
allemand, ne serait-il pas plus prudent de la laisser subsister, su lieu de la 
remplacer par des bitats nouveaux, dont on ne connaîtrait ni les tendances 
politiques, ni le nsi sentiment? ()ui peut garantir que ces nationalités 
d'^utricbe, une lois indépendantes, ne deviendront pas les instruments de 
l'Allemagne, se demande ^l. Lainville dans un récent article ? (I) bit il mon­
tre la Bulgarie comme exemple de cette ingratitude qu'il attribue à tous 1er 
bitats nouveaux-nês. (2) l-e tableau qu'il trace de la politique bulgare 
n'est certes pas encourageant : dusses et Roumains ont verse leur sang pour 
l'indépendance des üulgares, et ces derniers ont pris les armes contre eux. 
Irions ne voulons pas les détendre de cette accusation, mais dans l'intérêt 
de la vérité bistorique, on peut dire que la question de la « reconnaissance » 
ne se posait pas dans ce cas avec trop d'évidence, puisque les Roumains se 
battaient en 1877 avant tout pour leur propre indépendance, et le tsar, qui 
envoyait ses troupes surtout pour conquérir Constantinople, voulait domi­
ner la Bulgarie plutôt que la délivrer '

(I) l-'/lc/ion k^rarixai'se du 2 juin 1918; et dans un sens tout aussi kavoisble à Hu- 
Uicbe : tliomake d'/talia du 12 mai, article signe daburi.

(2) Oui, du 21 juin 1918, sous le titre ironique : c- On peuple qui s disposé de 
lui-même ».



IVI. bainville aurait pu, au contraire, trouver une preuve éclatante de lL 
reconnaissance des petits peuples, s'il avait voulu examiner ! histoire do 
la Roumanie contemporaine, avant et pendant la grancle guerre; il aurait 
constate que jamais amour ne lut plus proloncl st plus constant que celui 
clés latins clu Danube pour leurs grands frères français. kit il se serait aper- 
xu qu'il x a clés nations qui savent prouver par clés actes leur gratitude en­
vers ceux qui les ont aides.

IVlais ces cas cl espèce ne peuvent rien. Ingratitude ou reconnaissance — 
ces sentiments clètermient à peine l'attitude d'un individu, ils ne dictent 
que très rarement la politique d'un Dtat. Lelle-ci ne peut être décides, que 
par cet égoïsme sacré dont parlait un homme d'kàt italien, kit IVI. 8ain- 
vills, qui intitule un de ses articles ' u I^a plus intéressante des nationali­
tés, c'est la nôtre » (I), reconnaîtra sans doute que nous plaçons la discus­
sion sur le kan terrain.

Dans ce cas, toute la discussion se réduit à cette seuls question : 
les Alliés ont-ils intérêt a ménager l'Autriche ou, au contraire, a délivrer les 
nationalités qu'elle opprime?

bour le présent, nous avons vu que l'idèe de détacher l'-Xutriche- 
klongris de l'Allemagne est une illusion qui ne peut entraîner que des 
dèkoires. IVIais pour l'avenir? I_.es jeunes kitats qui seront fondes sur les 
ruines des kdakskourg resteront-ils les amis lidèles des -Allies? I^Ie pas­
seront-ils pas dans le camp allemand? Il ms semkle que la réponse est 
facile à donner, si l'on examine d'akord de quel côte sera leur intérêt.

Zi, après la victoire des Allies, l'Allemagne garde ses ambitions de 
conquête et de domination, les petits btat; de l'Hurope centrale et orientais 
en seront les premiers menaces. /V moins d'un aveuglement que personne 
n'est en droit de leur attribuer. Iss dirigeants de ces peuples devront donc 
se rapprocher entre eux et s'sppuver sur Iss puissances occidentales, pour 
réagir contre une résurrection du pangermanisme, dont le danger ne pourra 
être méconnu. I_oin d'en faire les auxiliaires de l'Allemagne, la likertè 
mettra ces peuples ,comme un okstacls permanent, sur le chemin de l'im- 
pèrialisme de berlin.

D'ailleurs, que les austrophiles ne se fassent pas d'illusion : la dé­
livrance des nationalités d'-Xutriche-hlongns se fera un jour par la force 
même des choses, quand slaves st latins se révolteront contre le despotisme 
germano-magyar, et que celui-ci n'aura plus la possikilitê de résister. Doux 
l'intérêt même des -Allies, il vaut mieux que cette délivrance se fasse avec 
eux et non contre eux. One des grandes erreurs de la diplomatie anglaise au 
XIX° siècle, a ètë le dogme de l'intègritê de la Turquie; ses conséquences 
ont ète ressenties jusqu'en 1914, su détriment de la cause que l'Angle­
terre défend en cette guerre. Veut-on répéter la même histoire avec l'Au­
triche ? pourtant, les diplomates de cakinet peuvent voir par cet exemple 
que lems comhinaisons n'empêchent jamais le triomphe des aspirations pro­
fondes des peuples, seules réalités qui déterminent l klistoire.

One conclusion se dégage avec évidence de toute cette discussion. 
I es partisans d'une politique hardie et ferme en faveur des nationalités ont

0) /.'Action française du 2 iuin 1^16.



raison : des considérations de justice et d'intérêt sont d'accord pour les 
soutenir 0)- vendant la guerre, cette politique a réussi à aüailzlir l'/cu- 
triclre, et par conséquent tout le HIoc des puissances (Centrales; par là, loin 
cle prolonger la guerre, elle rapproche le tour cle la victoire, ^près la paix, 
c'est sur elle — si elle est appliquée cl'une lapon sincère et équitable — 
que pourra ère londê le prochain équilibre en Europe, et que les velléités 
cle l'impérialisme allemand seront complètement endiguées. Avantages im- 
mècliats et perspectives lointaines prouvent clonc l'utilité cle cette politique 
que le raisonnement montre seule possible cle la part clés Allies.

3. ZiWLSW.
0 ) Voii parmi les derniers articles en laveur cls cette llièss : l'article cle U. 

I liQMLS clairs l'/nformatrnn clu 2 juin: le 7 emps clu 3 juin, approuve par l'action Aran- 
xaise clu même jour : le Aemps et l'Avènement clu 13 juin; le Aemps clu 17 juin.

^ous àmanâonZ le clroit cle nous ìrattre 
pour la lilrertê

l_.es pays 6e I Untente, même avant la guerre, avaient toujours accueilli 
avec sympathie, les protestations clés nations opprimées par I'^utrichs-Idon- 
grie, et, en particulier, celle 6es Roumains 6e Transylvanie et 6e ôucovine.

Lomhien 6e ces malheureux ont ètè ohligês 6e quitter les écoles ma­
gyares et interrompre, ainsi, leurs ètu6es parce qu'il leur répugnait 6s dê- 
ssppren6re leur langue maternelle et la remplacer par le magyare, idiome 
amère qu'ils 6ètestaient. l'rès souvent, 6es Roumains 6e Hongrie prêtè­
rent se séparer 6s leur lamilìe et s'expatrier, en s'éparpillant clans tous 
les pays 6u mon6e, pour ne pas être magyarisês. beaucoup 6'entre eux vont 
en kìoumanie, la mère-patrie; 6'autres s'en vont en France, mais le plus 
grsn6 nombre émigrent en Amérique. Leur nombre en France était déjà 
considérable; en Amérique, ils sont en ce moment, 6es centaines 6e mille.

La France ainsi que les Ltsts-Onir sont, pour les Roumains, comme 
une seconde patrie. L'est pourquoi, aujourd'hui, les Roumains d'^utriche- 
Llongrie tournent leurs yeux vers ces 6sux gran6s peuples, qui, avec l'An­
gleterre, ont le plus lutte pour la liberté 6u mon6e, et lont appel aux gran6es 
nations démocratiques pour les pren6re sous leur protection et pour leur 
reconnaître le clroit 6e 6isposer librement 6e leur sort selon la lormule 6u 
grand citoyen américain, IVl. le president V/ilson. Aujourd'hui surtout que 
la Roumanie, après avoir sacriliê tant de vies précieuses dans cette guerre, 
a êtê mise hors de combat, et ne peut plus détendre leur cause, les Roumains 
d'-Xutriclre-ldongrie se retournent vers la France, l'Italie, I'/Angleterre et 
l'Amérique et se mettent sous leur protection, Lu même temps, ils demandent 
l'honneur d'être admis a combattre sur le Iront, en France et en Italie a 
côté des glorieux soldats Iranxais, italiens et anglais. Ils tiennent à se rendre 
dignes de la protection qu'ils sollicitent et il» espèrent que leur voix sera en­
tendue et leur prière exaucée. L'est le seul moyen de lutter pour la liìrêra- 
tion de leurs krères restes en Idongrie, qui ne peuvent ni se révolter, ni crier 



leur clêtresse sems que leur révolte et leurs cris soient impitoyablement êtouf- 
les clans le sang. L'est là notre clevoir cl'lrommes libres vivant clans un 
moncls lihre, et ce serait un crime cle nous clêroher.

l'isc/t.
il/emirre «fu Lomiiê national roumain.

81» à VMS sàl à kmà à àMIê el Ss SIMM
Oonclê s ?aris le 30 avril 1918 (I)

Article I. — Il se constitue aOaris un comité national clos Roumains 
sujets austro-hongrois résidant en France.

-Xrt. ll. — Le hut cle ce comité est cle lutter par tous les moyens 
appropries pour I'inclspen6ancs cle la Transylvanie et cle la Lucovine, et 
pour l'union <le ces pa^s avec le royaume cle Roumanie.

^rt. III. — Le siège clu comité est a Oaris, 103, rue La 8ostie.
^rt. IV. — Ou comité national, lont partie, comme membres orcli- 

naires, tous les Roumains sujets austro-hongrois qui a cl lièrent aux statuts 
présents.

^>rt. V. — Lent partie, en outre, à titre cle membres acllrêrents, iss 
Roumains originaires cle Transylvanie ou cle Lucovine, ainsi que les citoyens 
roumains clu royaume agrées par les membres orclinairss.

/Xrt. VI. — Le hureau clu comité national se réunit sur la convo­
cation clu bureau, ses clêcisions sont prises à la majorité clés voix clés mem- 
hres présents.

^rt. VII. — Oour atteinclre son hut, le comité national constitue un 
comité «l'action, clont peuvent kaire partie tous les Roumains: a) sujets aus- 
tro-Irongrois, I>) nés en Autriche; c) citoyens clu royaume: ceux qui ont êtê 
les initiateurs clu rapprochement entre les nations opprimées en r^utriche- 
Llongrie.

/^rt. VIII. — Le comité «l'action est nomme par Ie comite national 
et il a pleins pouvoirs pour prenclre toutes mesures conformes aux Uns en 
vue. Il se met en relation avec les comités reconnus clés autres nationalités 
opprimées cl'/Xutriche-LIongris, pour une action commune visant la libération 
«les nationalités opprimées par l>Xutriche-LIongrie.

/Vt. IX.^— Le clêlêguê clu comité national est en même temps le 
prêsiclent clu comité cl'action, le secrétaire cle ce clernier est le secrétaire 
gênerai clu comité national.

/Xrt. X. — Le comité cl'action se réunit à son siège sur la convoca­
tion cle son prêsiclent. Les clêcisions sont prises à la majorité clés voix clés 
membres présents.

>^rt. XI. — L'avoir clu comité national est fourni par clés clonations 
et par les cotisations clés msmhres; il est gêrê par le trésorier, qui rencl 
compte «le sa gestion tous les six mois.

-^rt. XII. — Lhaqus memhre clu comité national verse une cotisa­
tion mensuelle cle 5 francs.

0) Les status ont êtê reconnus et approuver par la Orêkecturs «le ?o!ice X" 157,432.



^rt. XIII. — l-o comite national se dissoudra lorsque Ie Imt envisagé 
lors cle sa fondation sera atteint, c'est-à-dire lorsque I a/franclussemont cîes 
Roumains cle Transylvanie (Ardeal, banat, dirrisiiana, ^laramurosir, 8at- 
mer), et cle bucovino sera accompli par l'indépendance cle la Transylvanie 
et cle la bucovine, ou par l'union cle ces pa^s avec la Roumanie.

N01L8 L DOeiILIMIS

/-e ^résident clu comité national clés Roumains c/e ^ransr/lvanie oient 
ae recevoir, d'un groupe d'aviaisurs roumains se trouvant actuellement en 
France, la lettre suivante :

IVIonsieur le président,
l-ss soussignés, — en qualité cle lions Roumains et adirèrents convaincus 

à la continuation cle la guerre pour la justice — ne pouvant pas rester indiLfo- 
rents «levant votre noirle geste cle prendre la lourde mais noids tâclre de 
former ici, cirer notre s-reur latins, un groupement qui comoattra aux côtes 
des lrommes qui cultivent Ia liberté et la sainte cause de la justice, vous 
prions, ^l. le president, avec toute l'energie de notre jeunesse et de tout 
notre coeur de Irons Roumains, de nous considérer aussi parmi les sdìrerents 
les plus décidés à votre noìrle initiative. I^os jeunes Irras sont mis à votre dis­
position.

Xous serions fiers, IVl. le président, qu'en ces temps difficiles mais 
pleins de gloire, de pouvoir lutter nous aussi, à côte des /ils de la noìrle 
France, car, en comìrattant pour ce pavs, nous combattons aussi pour notre 
patrie et en même temps pour la sainte cause de la justice.

8i nous avons êtê choisis et envovês en des temps difficiles pour une 
mission que la clrancs ne nous a pas aides à servir, nous espérons, ^1. le 
president, que par votre intervention nous serons acceptes à comploter ici dans 
le plus kref délai nos connaissances en aviation, que nous avions commen­
ces on Angleterre, et que, ce faisant, nous nous sacrifierons avec entiiousias- 
me à cette carrière qus nous avons choisie ot dans laquelle nous croyons pou­
voir rendre des services réels.

Agréer, etc... (suivent lmii signatures)

l/n message c/u ror c/e Kournanre cru /^ar/ement
8elon des télégrammes do ^assv, la séance d'ouverture du parlement 

roumain s'est déroulée dans le plus grand calme.
lün ouvrant le parlement, le roi a lu un message qui dêìruta par un 

liommage êmu à la générosité et au patriotisme de ses sujets. « l-e traite 
de paix, a-t-il dit, sers incessamment soumis à !'approbation du corps 
legislații », ot il a ajoute que les sacrifices douloureux qu'il comporte pour 
la Roumanie devaient être examines avec la force d ame que donne la 
perception exacte de l'intêiot gênerai en présence de la réalité.

-Xprès avoir ensuite salue le retour de la bessaraìûe à la mère-patrie, 
le lloi ajouta : « km maintenant nos lions rapports avec les autres kitats, 
nous tâcherons d'engager des relations normales de voisinage avec les nou­
veaux pa^s en formation. »



— Ib —

^.es àatL-l//irs et /a /êoumanre
^l. Victor -Vntonesco, ancien ministre de Roumanie en France, a 

présente à IVl. 5baip une délégation de la colonie roumaine de Baris qui 
ì a remis à l'ambassadeur des î^tats-Onis un mémoire sur les revendications 
j nationales des Roumains et destine à être transmis au president XVIson. 
! Voici le texte de la réponse du président il son.
î « Le président a rexu la communication de la colonie roumaine de 
! ?aris et l'a lue avec le plus grand interet. Il prie les auteurs de la com­

munication de recevoir en retour son appréciation chaleureuse de la con-
! Lance qu'ils témoignent dans le gouvernement des Ltats-Onis. Le gouverne­

ment sympathise sincèrement avec les aspirations légitimes de la Roumanie, 
exprimées dans le mémoire et. desire, avec un espoir ferme, le bien être du 
peuple roumain dans l'avenir, pour compenser dans une certaine mesure les 
malheurs et les souffrances du présent, ^ous les -Américains qui pensent, 
ont vivement ressenti le sort malheureux de la Roumanie, dans la guerre 
actuelle, et ont la conviction que ce sort n'est que temporaire ».

ZÜOOOO ì^ou^o-BZar-es ou Koumarris ont déserts /'armes Honborse
I_.es journaux hongrois le Budapest /drdap et IVl 2 Bd, apportent des 

précisions sur les révélations laites par le O' LIgron, députe de Vemssvar, au 
sujet du chiffre énorme des désertions dans l'armee hongroise.

Le O' Llgron a allirms, et le ministre de la Ouerre a reconnu la 
lamentable exactitude de ses constatations : le chillrs des soldats hongrois 
appartenant aux nationalités opprimées, Roumains, tchèques ou 3Iovaques, 
qui se sont volontairement rendus aux dusses, aux 3erbes, aux Roumains 
et aux Italiens, dépasse 300.000.

bit le Ogron, cite par le Budapest //rdap, a conclu en déclarant: 
c< Les précautions les plus sévères du commandement ne peuvent empêcher, 
depuis quatre ans, de même qu'en -Allemagne pour les traîtres d'Alsace 
et de lorraine, que chaque lois que des formations militaires constituées 
en majorité ou commandées par des non-IVlag^ars ou des non--VIemands se 
trouvent en présence de nos mortels ennemis elles ne se rendent. »

I_.es conséquences de cet état de choses, — qu'une politique ferme 
de la part des Allies, et uns propagande bien organisée en ^utricbe-LIon- 
grie, ne fera qu'accentuer — se sont deja fait sentir sur le kront italien.

La patron de sam en, V utrr's/le
I_e Lonseil des ministres autrichien a décide de réduire la ration du 

pain de moitié à partir du 16 juin, de sorte que les habitants ne reçoivent 
maintenant que 90 grammes de pain par jour.

Le ministre de l'alimentation a déclare que cette mesure était devenue 
indispensable, parce que les réserves sont épuisées en Roumanie et que les 
réquisitions en Bessarabie et en blongrie n'ünt pas donné de résultats satis­
faisants.

Les nouvelles mesures de restrictions provoquent en -Autriche des grè­
ves et des troubles, qui ne font qu'aggraver la situation politique de 1'em- 
pire des ldabsbourg.

Le liera».' : o 8àlc>.

lmp. Ses ^rts «t Ses Lporls. L4. rus Ullton, ksrls. — Vvs Séria, lmp.


